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À Elisa, ma femme.
Il y a de nombreuses années, une enfant dont je ne connaissais que le prénom et que je n’avais jamais rencontrée, la petite-fille d’amis, a été atteinte de leucémie. Elle s’appelait Sara et avait 5 ans (ne vous inquiétez pas, cette histoire finit bien : aujourd’hui, Sara a plus de 20 ans et se porte à merveille). Mais à l’époque, rien ne garantissait qu’elle allait résister à la maladie. Je ne sais pas pourquoi, mais cette petite fille inconnue est entrée dans mon cœur. Comme je ne suis pas médecin, je ne savais pas comment l’aider, comment être proche d’elle. J’ai donc écrit une histoire. Un conte qui se passait à l’intérieur de son corps, pour essayer d’expliquer à Sara l’aventure de sa maladie. Avec des gentils et des méchants qui s’affrontent. Et les gentils qui triomphent.
Ensuite, j’ai illustré ce conte, et la brochure est arrivée au département de l’hôpital de Pise où Sara était soignée et où, si jeune, elle devait affronter la chimiothérapie et, plus encore, apprendre que les amis qu’elle s’était faits disparaissaient souvent pour ne plus jamais revenir.
Mon conte a fait le tour des chambres et de l’hôpital. Sara en était l’héroïne absolue. Quand elle en avait la force, elle allait elle-même lire l’histoire aux autres petits malades. Elle expliquait ce qu’était sa maladie, leur maladie à tous. Et le conte est devenu leur histoire.
Ce qui m’est resté de cette expérience, c’est que j’aime parler aux enfants. Or, je ne connais qu’une manière de le faire.
C’est ainsi que j’ai décidé d’écrire Les Aventuriers de l’Autre Monde. Pour parler aux enfants.
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LILY, RED ET MAX ÉTAIENT TROIS AMIS. Des amis « à la vie à la mort », comme on dit.
Leur amitié était née l’année précédente. Tout avait commencé le jour de la rentrée. Red et Max venaient de deux classes différentes, et c’est peut-être pour cette raison qu’ils s’étaient retrouvés assis côte à côte. Les autres élèves se connaissaient depuis deux ans et les avaient regardés avec curiosité et méfiance. D’une certaine façon, ils les avaient déjà exclus du groupe, ils les trouvaient bizarres et ne cherchaient même pas à faire leur connaissance.
Red avait 11 ans, il était grand, mince, plutôt athlétique. Il avait des cheveux roux flamboyant. On aurait dit qu’ils allaient s’enflammer. Lily avait tout de suite remarqué ses yeux en amande, verts et intenses, comme ceux d’un chat. Elle s’était dit qu’il avait de très beaux yeux, mais elle n’arrivait pas à savoir si Red lui était sympathique ou non.
L’autre nouveau était Max. Il était un peu gros, avec une drôle de tête. Tout le monde l’avait vu rougir quand le premier prof de la journée l’avait présenté à la classe. Il avait l’air timide et maladroit.
« C’est un débile », avait tout de suite murmuré Claretta Silly à l’oreille de sa voisine.
Claretta avait son air prétentieux, comme toujours.
Ce que disait Claretta Silly avait force de loi pour toutes les filles du collège. Claretta était l’élève la plus riche de l’établissement. Elle venait en classe dans une énorme voiture avec chauffeur, elle habitait la plus grande maison de la ville. À ses anniversaires, il y avait des domestiques en gants blancs, des pièces montées de cinq étages et un orchestre.
La rumeur courut aussitôt dans la classe : « C’est un débile, c’est Claretta qui l’a dit ! » Mais quand elle arriva aux oreilles de Lily, Lily dit : « N’importe quoi ! » Et elle haussa les épaules. Lily n’aimait pas juger les gens sans les connaître, et encore moins écouter quelqu’un sous prétexte qu’il était riche. Finalement, ces deux nouveaux commençaient à lui être sympathiques.
 
Lily était une très jolie petite fille de 11 ans, avec un teint doré et d’épaisses boucles qui entouraient son cou long et fin. Sa mère avait voulu les lui faire couper, en lui répétant que des cheveux courts seraient beaucoup plus faciles à coiffer et à sécher, mais Lily n’avait rien voulu savoir. Elle faisait partie de ces filles qui, lorsqu’elles ont une idée en tête, finissent toujours par l’imposer. Et, d’année en année, ses boucles étaient de plus en plus longues. Elle portait toutes sortes de nœuds et d’élastiques, et des serre-tête de mille couleurs.
Mais n’allez pas vous faire de fausses idées sur Lily, imaginer que c’était une de ces filles qui jouent seulement à la poupée et ne pensent qu’à leurs vêtements. Lily, c’était tout le contraire ! Elle avait des allures de princesse mais au fond d’elle-même, c’était une aventurière. Elle faisait la course avec les garçons, elle n’avait peur de rien et elle n’était pas bêtement prétentieuse. En plus, et c’est très important, elle se fiait beaucoup à son instinct. Je ne veux pas dire par là qu’elle n’écoutait pas l’avis des autres. Elle avait simplement confiance en son intuition.
Et aussi, contrairement à tant de garçons et de filles de son âge, elle continuait à rêver. Elle aimait raconter des histoires, elle adorait s’imaginer dans des aventures, elle avait même un ami secret et invisible, Sam Scatolino.
Elle n’avait jamais parlé de Sam Scatolino. Pas même à ses parents. Ni même à sa grand-mère, dont elle était pourtant très proche. Personne ne connaissait Sam Scatolino.
Lily n’aurait pas su expliquer comment elle l’avait inventé. Et si elle l’avait voulu, elle n’aurait certainement pas dit qu’elle avait créé Sam Scatolino, mais plutôt qu’une nuit où elle était particulièrement triste elle l’avait senti.
Pas dans le sens où elle aurait frôlé ou aperçu quelque chose, elle l’avait senti à l’intérieur d’elle. Elle avait senti une force positive, un esprit ami, enfoui quelque part en elle, comme une lueur éclairant la tristesse de la nuit. Comme un souffle qui réchauffait son cœur en peine.
À partir de cette nuit-là, elle l’avait appelé Sam Scatolino. Et dans les moments difficiles, ou lorsqu’elle se sentait particulièrement seule, ce qui arrive à tout le monde, je suppose, son esprit et son cœur invitaient cet ami invisible à discuter avec elle, à la réchauffer et à lui apporter un peu de lumière dans l’obscurité.
Après avoir bavardé avec Sam Scatolino, la vie lui semblait toujours plus belle, ou en tout cas, moins effrayante.
 
Ce jour-là, le matin de la rentrée, Lily avait justement suivi son instinct. Sans se laisser influencer par ce que pensaient ses camarades de classe, elle avait observé les deux nouveaux en cachette, pendant toute la première heure de cours. Et elle s’était finalement dit qu’elle les trouvait sympathiques.
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LA SONNERIE annonçant le deuxième cours de la journée avait retenti. Monsieur Tappabuchi entra dans la salle. Monsieur Tappabuchi était le professeur de maths, on l’appelait « la peau de vache ». On racontait qu’une année il avait fait redoubler tous les élèves d’une classe !
Monsieur Tappabuchi chaussa ses lunettes épaisses, s’installa derrière son bureau et commença à faire l’appel. Il suivait la liste de son long doigt osseux, jauni par la monstrueuse quantité de cigarettes qu’il fumait. Arrivé à la lettre P, il dit :
« Ah ! celui-là, ça doit être un des nouveaux : Peso Max ».
Il leva la tête, chercha sa victime dans la salle. Dès qu’il l’eut trouvée, il dit méchamment : « Nom et prénom parfaitement choisis. Je crois en effet que tu as le poids maximum de la classe ! »
Cette histoire se passe en Italie, et « Peso Max » veut dire quelque chose comme « le poids maximum ».
Monsieur Tappabuchi se mit à rire de sa propre plaisanterie.
De nombreux élèves l’imitèrent. Quelques-uns résistaient à la tentation. Max rougit et commença à se ronger les ongles, tête baissée.
« Tu n’as pas besoin en plus de manger tes ongles, continua le prof avec cruauté. Tu ne crois pas que tu es assez gras comme ça ? »
Tous les gamins éclatèrent de rire.
Tous, sauf Red et Lily.
« Gros tas ! ricana le garçon qui était assis juste devant Max.
— Arrête ! dit alors Red au garçon. Arrête de rire ou je t’éclate la tête ! »
Les yeux verts de Red s’étaient assombris. Ses narines se dilataient comme celles d’un jeune taureau qui va charger, tête baissée. Il se mit à faire craquer ses doigts.
« Qu’est-ce que tu as dit ? intervint aussitôt monsieur Tappabuchi, qui l’avait entendu. Je ne veux pas de voyous dans ma classe ! »
Dans le silence général, Red se leva. Les veines de son cou étaient gonflées. En son for intérieur, il pensait que le vrai voyou c’était ce prof odieux qui se moquait d’un enfant, simplement parce qu’il était un peu grassouillet. Et peut-être même qu’il allait le lui dire !
Red n’était pas du genre à réfléchir à ce qui était dans son intérêt. Il était comme ça. Il avait un excellent caractère, en général joyeux et souriant, mais il ne supportait pas l’injustice. Il ouvrait la bouche pour parler, et ses propos allaient lui coûter très cher, lorsqu’il sentit une main poisseuse qui lui saisissait le poignet.
« Laisse tomber ! », murmura Max.
Red était tendu. Frémissant de colère, il se retint. Cela ne dura qu’un instant.
Mais cet instant suffit à monsieur Tappabuchi pour contre-attaquer.
« Puisque tu es debout, dit-il avec sa voix odieuse, voyons un peu si tu es aussi vif en mathématiques que tu es prompt à faire le coup de poing, monsieur le voyou ! »
Tappabuchi réfléchit un instant à la question qu’il allait poser à Red. Une lueur mauvaise passa dans ses yeux.
« Voyons… si un ascenseur peut porter le cinquième du poids d’un hippopotame qui pèse le double d’un buffle de neuf quintaux, quel est… le poids maximum – et il fit un grand sourire en regardant Max – que peut porter cet ascenseur ? »
Il faut ici préciser que Red n’était pas vraiment ce qu’on appelle un élève modèle. C’était un garçon plutôt paresseux, qui travaillait juste assez pour ne pas redoubler. Bien sûr, il faisait ses devoirs, mais sans jamais aller au-delà du strict nécessaire. Il a toujours la tête dans les nuages, disaient les enseignants à ses parents, il est intelligent mais il ne s’applique pas beaucoup. Peut mieux faire. Quand ils étaient convoqués par les professeurs, le père et la mère de Red secouaient tristement la tête. Oui, nous savons, nous savons, disaient-ils, résignés. Et quand ils rentraient chez eux, ils passaient un savon à leur fils. Papa, maman, ce n’est pas ma faute ! répondait toujours Red. Je m’ennuie en classe ! Si, comme matière, il y avait Aventure je vous jure que je serais le premier !
 
 
Monsieur Tappabuchi fixait Red avec un sourire narquois.
« Alors…, bégayait Red. Eh bien, donc…
— Alors quoi… monsieur le voyou ? »
À l’évidence, Red était en difficulté, et la colère troublait sa capacité de raisonnement.
Les autres élèves n’avaient aucune idée de la réponse mais ils riaient déjà, Red allait se ridiculiser. Lily espérait que Red trouverait quelque chose à dire. Comme lui, elle détestait l’injustice. Et elle détestait toutes les grandes personnes qui, comme monsieur Tappabuchi, abusaient de leur pouvoir.
Red sentit à nouveau la main poisseuse sur son poignet.
« 360 kilos, murmura Max.
— 360 kilos », répéta Red à haute voix.
La classe entière se tourna vers le prof pour lire sur son visage si la réponse était bonne. L’expression furieuse de monsieur Tappabuchi confirma que le résultat était juste.
« 12 × 12 ? demanda l’enseignant à brûle-pourpoint.
— 144, souffla Max.
— 144 », reprit Red.
Nouveau grognement de déception de monsieur Tappabuchi. Lily était ravie.
« Quelle est la somme des angles d’un triangle ? interrogea encore le prof.
— 180 degrés, souffla à nouveau Max.
— 180 degrés, répéta Red.
— Assieds-toi ! lâcha monsieur Tappabuchi, irrité. Et prends garde de ne plus jamais jouer au voyou ! Sinon, la prochaine fois, tu vas droit chez le directeur. »
Red s’assit, un sourire victorieux aux lèvres. Il se tourna vers Max et lui fit un clin d’œil. « Tu es un génie ! », murmura-t-il. Max sourit à son tour.
Le garçon assis devant eux, celui qui avait traité Max de « gros tas », se retourna et dit à voix basse :
« J’ai tout entendu ! C’est toi qui as soufflé !
— Et alors ? dit Max.
— Si tu fais mes devoirs à ma place, je ne dirai rien à Tappabuchi.
— C’est du chantage, dit Max.
— Exactement. Et fais gaffe à toi !
— Si tu nous balances, dit Red, je te pète la gueule ! »
Le garçon leur tourna le dos, pas rassuré du tout.
Max recommença à se ronger les ongles. Monsieur Tappabuchi se mit à hurler.
« Mais tu n’as rien compris, tout à l’heure ! Tu es assez gros comme ça, tu n’as pas besoin, en plus, de dévorer tes ongles ! »
Il avait un sourire cruel. Monsieur Tappabuchi voulait avoir le dernier mot.
À ce moment-là, tout le monde vit Lily lever la main pour demander la parole.
« Oui, Lily ? dit le professeur.
— Monsieur, les ongles contiennent beaucoup de calcium ainsi que d’autres sels minéraux. Les ongles ne font pas grossir. »
Toute la classe éclata de rire.
Il y eut double ration de devoirs à la maison ce jour-là.
 
Pendant la récréation, Max et Red se remercièrent l’un l’autre. Ils plaisantaient, ils riaient. Max était reconnaissant à Red de l’avoir défendu, Red heureux d’avoir échappé au ridicule grâce à Max. Sur ce, Lily arriva et se présenta. Red bomba le torse, Max rougit, comme d’habitude, et la remercia d’avoir pris elle aussi sa défense.
« Tu as été courageuse, dit Red.
— C’est vrai que tu lui aurais cassé la figure ? », demanda Lily.
Comme tout le monde, elle avait entendu la façon dont Red avait menacé le garçon qui avait traité Max de « gros tas ».
« Tu veux savoir la vérité ? dit Red en souriant. Je n’ai jamais donné un seul coup de poing de ma vie. Mais ce crétin ne le savait pas, et il m’a cru !
— Surtout, ne le détrompons pas ! », dit Max.
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DE CE JOUR-LÀ, les trois amis devinrent inséparables. Ils faisaient leurs devoirs ensemble, se projetaient dans des aventures et inventaient des histoires incroyables.
Par une heureuse coïncidence, ils avaient la possibilité de rester ensemble sept jours sur sept : leurs parents possédaient trois petites maisons au bord de la mer, dans un village de pêcheurs pas très loin de la ville. Tous les week-ends, ils allaient à la baie du Soleil. Ils jouaient sur la plage, exploraient de nouveaux coins, aidaient les pêcheurs à étendre leurs filets, nageaient dans l’eau limpide et apprenaient à faire du voilier.
Liés par une relation rare, intense et profonde, ils formaient un trio uni, complémentaire. Chacun excellait en quelque chose et, quand l’un des trois n’arrivait pas à le faire, il pouvait toujours compter sur l’aide des deux autres.
Lily et Red étaient fous d’aventure, passer ainsi tout leur temps ensemble ne fit qu’accroître leur passion. Max aussi s’amusait, il imaginait des aventures périlleuses mais, dans les faits, il était plutôt en retrait. Pour tout dire, il n’était pas tellement courageux.
Il accompagnait Red et Lily dans leurs rêveries, mais plus par amitié que par conviction.
« Je préfère les aventures culinaires », admettait-il volontiers, ce qui faisait rire Lily et Red.
Max les amusait beaucoup. Quand il se sentait à l’aise, sa timidité disparaissait et laissait place à un grand sens de l’humour. Il avait le don des répliques hilarantes et il proférait surtout une quantité impressionnante de gros mots.
Tout un été s’écoula ainsi et quand les trois amis regagnèrent la ville pour une nouvelle rentrée scolaire, ils faisaient partie d’une sorte de société secrète.
Ils avaient récupéré sur la plage des planches abandonnées par la marée, et même construit un petit refuge dissimulé dans les dunes sauvages. Lily qui avait, en plus de l’esprit d’aventure, un tempérament artistique, avait peint une planche sur laquelle elle avait inscrit le nom de leur société : « Les Pirates ». Ils avaient installé une vieille toile de jute sur le sol de leur refuge et passaient des après-midi entiers à faire semblant d’être assiégés par des ennemis, ou à projeter de fantastiques aventures qui les amenaient à découvrir des trésors extraordinaires.
 
Lors d’une ennuyeuse journée de pluie et de vent qui les avait obligés à rester enfermés chez Max, dont la mère était la meilleure cuisinière qu’on puisse imaginer, les trois amis s’étaient fait un serment solennel : ils ne permettraient à rien ni personne de les séparer, échangeraient tous leurs secrets et partageraient ensemble toutes les aventures qui se présenteraient.
Lily avait prêté serment avec ferveur. Pour preuve de sa sincérité, elle avait ajouté : « Si jamais je vous trahissais, comme punition, vous auriez le droit de m’attacher à une chaise et de me mettre la boule à zéro ! »
Elle tenait tellement à sa longue chevelure, vous imaginez le sérieux de son serment ! Red, qui était désormais amoureux de Lily, l’avait regardée droit dans les yeux et avait dit : « Si c’est moi qui te trahis, je te donnerai la permission de te marier avec qui tu veux, même avec ce flanc d’Amedeo. »
Amedeo, c’était le beau gosse qui gagnait chaque année le cross du collège, tous les garçons bavaient d’envie devant lui, et Red le premier.
« Et si c’est moi que tu trahis ? demanda Max, qui s’était senti exclu du serment de Red.
— Eh bien, toi aussi, tu peux te marier avec Amedeo, répliqua aussitôt Lily.
— Oh non, pitié ! »
Et Max enfourna sa cinquième part de tarte aux fraises des bois. Les trois amis se mirent à rire.
« Maintenant, c’est à toi de jurer, Max ! dit Lily.
— Ah oui, balbutia Max, alors voilà, si je vous trahis… Si je vous trahis, je mériterai de… de redoubler ! C’est ça : si je vous trahis, je souhaite qu’on me fasse redoubler.
— Non, non, ça, ça ne compte pas ! », dit Lily. Elle était la plus jeune de la bande, mais aussi la plus futée. « Si tu nous trahis, tu mérites de faire un régime pendant un an !
— Quoi ? Un an ? dit Max en pâlissant.
— Oui, un an minimum ! »
Max regarda la dernière part de tarte qui restait dans l’assiette, se jeta dessus, comme un condor en piqué, et l’engloutit d’une bouchée.
« Je ne vous trahirai jamais, les amis. Si ma punition devait être une seule semaine de régime… vous pouvez être certains que je ne vous trahirai jamais ! Plutôt mourir que faire un régime. »
Voyant qu’il n’y avait plus rien à manger, Palletta, la petite chienne grassouillette de Max, était partie se recoucher, déçue. Max s’approcha d’elle, la caressa avec douceur et alla ouvrir le réfrigérateur, où il dénicha une saucisse. Il la lança à la chienne qui l’avala d’un coup avec un gloussement d’aise.
« Ma pauvre grosse ! dit Max, en se tournant vers ses amis. Personne ne la comprend aussi bien que moi. Je n’arrête pas de voir des psychologues scolaires. Ils veulent à tout prix démontrer que si je mange autant c’est parce que j’ai des problèmes affectifs. Quelle barbe ! Et Palletta passe son temps chez un véto qui veut la mettre à la diète. Maman ne lui prépare que de la nourriture de régime mais moi, en cachette, je lui donne une petite gâterie de temps en temps.
— Pourtant, tout le monde se moque de toi parce que tu es gros, dit Lily. Ça ne t’embête pas ?
— Évidemment, que ça m’embête ! Mais ça m’embêterait encore plus de faire un régime. D’ailleurs, vous aussi, vous vous moquez de moi… mais vous, c’est pour rigoler, pas pour me blesser.
— Toi aussi, tu te moques de moi, fit remarquer Red. Quand on fait des maths, tu me traites tout le temps de nul.
— Mais oui, Red, tu as vu comme tu es crasse en maths ? Il faut te rendre à l’évidence, tu es vraiment nul. »
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LE LENDEMAIN MATIN, c’était la rentrée. Pendant la récréation, les trois amis remarquèrent un goéland, l’air gauche et nerveux, perché sur le grillage du terrain de basket. Les gamins qui jouaient dans la cour n’arrêtaient pas de lui jeter des pierres pour qu’il s’envole. Le volatile déployait ses grandes ailes, évitait les projectiles et revenait se percher sur le grillage.
« Arrêtez, imbéciles ! cria Lily aux gamins qui caillassaient l’oiseau.
— Mais pourquoi il reste là au lieu de s’en aller ? », demanda Red.
Ses deux amis n’avaient pas la réponse.
Ensuite, la sonnerie marqua la fin de la récréation et tout le monde rentra en classe.
Depuis la fenêtre de la salle de cours, Red et Max virent que le goéland, dès que la cour s’était vidée, avait fait un petit vol plané et était descendu explorer le terrain, à la recherche des miettes de goûter des enfants. « Le pauvre, il a faim ! », dit Max. Lily regarda Red d’un air interrogatif. D’où elle était assise, elle ne voyait pas l’extérieur. « Il a faim », lui dit Red avec le langage des signes, vous connaissez peut-être, vous aussi, cette façon de parler sans rien se dire. Lily lui montra qu’elle avait compris.
Sur le chemin du retour, les trois amis se mirent à reparler du goéland. Le premier fut Max, qui était très sensible, comme vous l’aurez compris, aux problèmes de nourriture.
« On devrait lui apporter un peu à manger, dit-il.
— Qu’est-ce que ça mange, les goélands ? demanda Red.
— De tout, répondit Lily, qui adorait les animaux et passait son temps à regarder des documentaires sur la nature. Du poisson, de la viande, des œufs… et même des détritus.
— Merde en boîte ! », dit Max. C’était son juron favori. « Si je comprends bien, les goélands sont pires que moi ! »
Lily et Red éclatèrent de rire.
« Demain, je pique un truc dans le frigo et je le lui donne, conclut Max. J’espère qu’il va revenir. »
Et le lendemain, Max arriva à l’école avec un paquet de harengs. Il attendit la fin de la récréation, que tous ses camarades rentrent en classe, et laissa le paquet plein de poissons au pied du grillage où s’était perché le goéland.
« Merde en boîte ! s’exclama-t-il une fois qu’ils furent entrés dans la classe. Vous avez vu comment il les a avalés ? Il ne les a même pas mâchés !
— Les goélands ne mâchent pas », expliqua Lily. La veille, elle avait lu dans son encyclopédie tout ce qu’il fallait savoir sur les goélands. « Ils mettent la nourriture dans leur gosier et vont la manger tranquillement ailleurs.
— C’est comme moi, dit Max, il aime se gaver. »
 
À tour de rôle, jusqu’au vendredi, les trois amis nourrirent le goéland. L’oiseau commençait à avoir confiance en eux, il s’approchait et Lily découvrit qu’il avait les yeux bleus. « C’est curieux ! Normalement, les goélands ont les yeux jaunes. »
 
Le week-end, les trois camarades allèrent avec leurs parents à la baie du Soleil. Et le lundi suivant, au lieu de les accueillir joyeusement, le goéland voleta au-dessus de leurs têtes en poussant des cris particulièrement désagréables.
« Il a l’air de nous en vouloir, dit Red.
— Hé, mon grand ! cria Max à l’oiseau, le samedi et le dimanche, ta bouffe, il faut te la trouver tout seul ! »
Pour unique réponse, le volatile lâcha une fiente qui manqua atterrir sur le garçon.
« Quel sale caractère ! dit Lily.
— Et quel intestin ! s’exclama Max. Il arrive à le faire sur commande ? C’est un bombardier ! »
Lily et Red éclatèrent de rire, comme d’habitude, Max était vraiment un marrant. Les trois amis donnèrent ensuite à manger au goéland et ils rentrèrent en classe.
« Peut-être qu’on devrait lui trouver un nom », suggéra Red.
Lily proposa Gabby, parce que goéland se dit « gabbiano » en italien. Tous tombèrent d’accord avec enthousiasme. Max fit un calembour sur le nom qu’ils avaient choisi, Red éclata de rire, madame Timpani l’entendit et il récolta un mot dans son carnet. Mais de ce jour-là leur nouvel ami à plumes fut baptisé Gabby.
 
Ledit Gabby avait toujours éprouvé un certain dégoût pour ce que sa grand-mère, le dernier goéland des mers de la famille, appelait « les petits singes » : les hommes. Gabby trouvait leurs visages complètement difformes, et ces yeux mal placés, devant plutôt que sur les côtés, un à droite et un à gauche, comme ils auraient dû être, comme étaient les siens. Et qu’elles étaient répugnantes, ces ailes inutiles et maigrelettes, sans plumes ni duvet, qui ne servaient à rien d’autre qu’à lancer des cailloux sur les goélands, par envie, par dépit ! Ce qui dégoûtait aussi Gabby, c’était, planté au milieu de leur visage mou, ce gros trou rouge que les petits singes avaient à la place du bec, tellement inutile qu’ils devaient se servir de leurs drôles d’ailes rabougries pour mettre la nourriture dans leur gosier. Et que dire de ces bruits ignobles et ridicules qu’ils n’arrêtaient pas d’émettre, ils étaient tellement crétins qu’ils ne se comprenaient même pas entre eux !
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